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Les jardins, de la révolution industrielle à nos jours



Introduction
Caractériser l’histoire des jardins par une succession de phases stylistiques rattachées à des écoles nationales, comme le voulait l’historiographie fondée au XIXe siècle, n’a guère de pertinence pour les époques postérieures à 1800 : la période contemporaine réclame d’autres grilles d’analyse.

Depuis la révolution industrielle et l’âge des empires coloniaux, l’occidentalisation, le métissage puis la mondialisation ont, comme ailleurs, opéré dans ce domaine. La typologie se diversifie considérablement, tout en étant dominée par les jardins publics comme outil d’aménagement dans des civilisations de plus en plus urbaines. La démocratisation des pratiques rend également la dimension sociale toujours plus prégnante, tandis que s’affirment des figures professionnelles spécifiques, qu’il s’agisse de paysagistes ou d’artistes. Les phases distinguées ici pour plus de clarté se chevauchent en réalité chronologiquement, selon une évolution dont on suivra les étapes jusqu’à la prise en charge actuelle des défis environnementaux qui s’imposent à l’orée du XXIe siècle.

1. Grandes villes et systèmes de parcs

Dès l’Antiquité, on avait aménagé dans les villes des promenades urbaines et des espaces plantés, fragments de nature destinés à l’agrément des habitants. Ces préoccupations s’affirment donc, de longue date, comme inhérentes à la volonté de développer harmonieusement la cité. Les cardinaux de la Renaissance ouvraient déjà leurs villas de Rome « à quiconque s’en veut servir » (Montaigne) et certains jardins royaux, comme celui des Tuileries, accueillaient les promeneurs convenablement vêtus. Par la suite, le désir d’embellissement urbain et l’obsession de la salubrité motivèrent, dans l’Europe des Lumières, le développement de politiques concertées de cet « envers des villes », qu’il s’agisse de promenades installées sur les anciennes fortifications, comme à Dijon ou à Perpignan, ou de vastes zones limitrophes telles le « Jardin anglais » de Munich, commencé en 1789 par Friedrich Ludwig von Sckell, et le Prater à Vienne.

C’est cependant avec la révolution industrielle et son corollaire, l’urbanisation massive, qu’émerge véritablement, dans l’esprit des réformateurs, le thème du « parc public » comme instrument de contrôle sanitaire et social de la croissance urbaine. Ainsi, dès 1829, John Claudius Loudon théorise la nécessité d’une planification globale et propose un schéma utopique où alternent des ceintures concentriques (belts) de zones construites et rurales. Le modèle du jardin ouvert à tous, financé par la plus-value des terrains périphériques, va s’imposer en Angleterre, à l’instar de celui de Birkenhead réalisé par Joseph Paxton à Liverpool (1847), dont le caractère démocratique fait l’admiration de Frederic Law Olmsted, l’un des concepteurs de Central Park à New York, commencé dix ans plus tard. Soucieux d’améliorer les conditions de vie et d’hygiène des classes les moins favorisées, Napoléon III engage dès son avènement une politique volontariste visant à la transformation radicale de Paris et nomme en 1853 le baron Georges Eugène Haussmann préfet de la Seine. C’est celui-ci, secondé par l’ingénieur Adolphe Alphand, directeur d’un nouveau service centralisé, les Promenades et Plantations, qui conçoit un système clairement hiérarchisé d’espaces verts, inspiré des grands réseaux territoriaux et urbains et reposant sur une combinaison efficiente d’éléments naturels et d’artefacts (petites constructions, mobilier urbain). En dix-sept ans, deux mille hectares sont aménagés, qu’il s’agisse des immenses bois de Boulogne et de Vincennes, des vingt-quatre squares, « salons de verdure offerts à la récréation et au délassement de toutes les familles », du nouveau parc des Buttes-Chaumont, véritable tour de force technique, ou encore des boulevards plantés d’arbres d’alignement. Ce maillage est la face visible d’un aménagement titanesque de réseaux souterrains d’approvisionnement et d’épuration des eaux.

Sous le second Empire et la IIIe République, toutes les villes de France, grandes et petites, se dotent comme du reste presque partout en Europe de parcs et de jardins de « style paysager moderne », au moment où le métier de paysagiste exerçant en profession libérale, parfois à la tête de vastes agences, s’impose avec des personnalités comme Jean-Pierre Barillet-Deschamps, les frères Denis et Eugène Bühler ou encore Édouard André, auteur d’un monumental Traité général de la composition des parcs et jardins (1879), qui travaillera aussi bien en Uruguay qu’en Lituanie. C’est dans leur descendance que s’inscrit la figure de Jean Claude Nicolas Forestier, « jardiniste » et urbaniste qui connut une carrière internationale et dégagea les principes des expériences accumulées par le XIXe siècle dans son livre : Grandes villes et systèmes de parcs (1906-1908).



2. L’âge d’or de l’horticulture

L’œuvre théorique et pratique de John Claudius Loudon condense certains des aspects qui dominent le XIXe siècle. Promoteur du parc public urbain, il milite également pour une esthétique du jardin baptisée « gardenesque » – à l’imitation du « pittoresque » – et basée sur la mise en valeur des végétaux pour eux-mêmes, par exemple un araucaria ou une herbe de la Pampa isolés sur une pelouse. Hérité de la passion suscitée par les grandes expéditions scientifiques de la fin du XVIIIe siècle, l’intérêt pour la botanique s’affirme tant chez les créateurs que les commanditaires, telles l’impératrice Joséphine, qui manifeste ainsi une véritable prédilection pour les plantes rares (magnolias, bruyères du Cap, mimosas), que les meilleurs spécialistes multiplient pour elle, tant dans les serres chaudes que dans les jardins de La Malmaison. Relayée par les pépiniéristes, à l’instar des Vilmorin, l’introduction de nombreux végétaux nouveaux, tels les cèdres du Liban, les grands arbres d’Amérique du Nord (érables, conifères) et les arbustes à fleurs originaires d’Extrême-Orient (rhododendrons, azalées), va contribuer à faire évoluer le jardin paysager vers un traitement de l’espace qui met en place une hiérarchie d’échelles allant des abords sophistiqués de la demeure, animés de corbeilles fleuries, jusqu’à l’alternance de larges prairies et de massifs boisés d’aspect naturel, dans un relief vallonné et parcouru de circulations courbes, selon des principes qu’illustre par exemple le travail du prince Hermann von Pückler-Muskau en Allemagne.

En second lieu, l’arboretum de Derby que conçoit Loudon, ouvert au public en 1840, fonde la vogue des collections dendrologiques, qui renouvelle la tradition des jardins botaniques. La fin du XIXe siècle verra émerger d’autres catégories de collections végétales spécialisées, comme la roseraie et le jardin alpin installé sur des rocailles. Enfin, Loudon encourage la vulgarisation des savoir-faire horticoles à l’attention de la bourgeoisie à travers son Encyclopaedia of Gardening, publiée en 1822 – et traduite en français dès 1830 grâce à Étienne Soulange-Bodin, secrétaire général de la Société nationale d’horticulture de France, société qui avait vu le jour en 1827 –, ainsi que la revue Gardener’s Magazine, fondée en 1826. C’est à cette époque que le paysagiste Peter Joseph Lenné institue la première école de jardiniers à Potsdam, près de Berlin ; le souci de former un corps professionnel compétent conduira de même, sous Haussmann, à doter Paris en 1867 d’une école d’horticulture et d’arboriculture, dirigée par Alphonse Du Breuil, tandis que l’École nationale supérieure d’horticulture de Versailles ouvrira ses portes en 1874.



3. Les esthétiques « fin de siècle »

Les années 1880 correspondent, dans toute l’Europe, à une profonde remise en cause des modèles économiques et politiques dominants. De nombreux groupes d’intellectuels et d’artistes critiquent alors le triomphe d’une industrie broyant les individus et détruisant la nature, particulièrement en Angleterre. Figure emblématique du mouvement Arts and Crafts, dont John Ruskin se fait le héraut et qui considère que la production de masse et le capitalisme ont dégradé la longue tradition d’un artisanat remontant au Moyen Âge, le théoricien et designer William Morris prône un retour aux techniques et aux matériaux traditionnels, ainsi qu’au riche répertoire vernaculaire des campagnes. Le bien-être des individus réclame une prise en compte globale de leur cadre de vie et le jardin doit y jouer un rôle essentiel. Se détournant des plantes aux couleurs trop vives et des parterres trop compliqués en mosaïculture des parcs victoriens, les nouveaux jardiniers revendiquent une rusticité et un naturel puisés dans la sagesse et les savoir-faire paysans. Le jardin Arts and Crafts trouve sa forme la plus achevée dans l’œuvre conjointe de l’architecte Edwin Luytens et de la peintre Gertrude Jekyll, artiste experte dans la connaissance et l’association chromatique des végétaux. Faisant se succéder des enclos de briques abritant des mixed borders aux plantations exubérantes, des pergolas où grimpent clématites, roses anciennes et chèvrefeuilles, ou encore des prés parsemés de plantes à bulbes au printemps et de fleurs des champs l’été – selon les idées de William Robinson, auteur de The Wild Garden (1870) –, ce mode de jardinage a perduré jusqu’à nos jours.

Vers la même époque, cette esthétique, très marquée par les recherches sur la couleur et les textures, se traduit chez le peintre Claude Monet par la conception d’un jardin qui serait une source inépuisable d’inspiration et de contemplation des métamorphoses de la lumière. À Giverny, le motif du « pont japonais » qui enjambe le bassin des nymphéas rappelle un autre courant artistique, lié aux expositions universelles : le japonisme, auquel se rattache l’architecte Alexandre Marcel au Parc oriental (à partir de 1900) de Maulévrier (Maine-et-Loire). Il semble que cette période « fin de siècle » soit propice au retour d’une certaine tradition idéaliste, – voire mystique chez Gaudí au parc Güell (1900-1914) de Barcelone –, qui se manifeste dans des créations aussi différentes que les jardins d’Albert Kahn à Boulogne-Billancourt (à partir de 1895) ou ceux de Joachim Carvallo à Villandry (à partir de 1906). Métaphore d’un monde réconcilié, dans une période où les nationalismes s’exacerbent, la création du banquier exilé de sa terre natale participe pleinement de son idéal utopique, tandis que les trois niveaux agencés par le docteur d’origine espagnole réinventent une Renaissance fantasmatique teintée de symbolisme.



4. Historicisme et nationalismes

En 1867, l’historien Arthur Mangin affirmait que le jardin paysager serait le « jardin de l’avenir », dans la mesure où la liberté formelle de ce style correspondait aux aspirations progressistes des sociétés modernes. Quelques années plus tard, Gustave Flaubert ridiculisait dans Bouvard et Pécuchet les afféteries du goût petit-bourgeois qui cherchait à s’en inspirer en multipliant allées tortillées, plantations exotiques, petits lacs étriqués et fabriques éclectiques. Le jardin régulier, dont l’heure de gloire remontait à l’Ancien Régime, avait néanmoins connu un certain regain dans l’affirmation du « style composite ou mixte », résultant d’un judicieux mélange des deux vocabulaires, géométrique et irrégulier, tel que le recommandait Édouard André. L’épuisement du répertoire paysager, décliné ad libitum dans le monde entier, coïncide dans le dernier quart du XIXe siècle avec l’affirmation de phénomènes nationaux de revival dans une Europe en proie à la montée des idéologies patriotiques qui allait conduire à la Première Guerre mondiale. Chaque pays exalte alors sa propre mémoire culturelle, y compris en ce qui concerne l’art des jardins, domaine qui suscite des historiographies spécifiques. Initiant ce mouvement dès les années 1840, l’Angleterre victorienne va rechercher parterres et topiaires dans le répertoire élisabéthain et




5. Les expérimentations modernistes





6. L’émergence internationale du paysagisme





7. Les nouveaux enjeux de l’espace public





8. Les approches postmodernes






9. Vers un jardinage écologique et responsable
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